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U N P È L E R I N A G E vent, il est vrai, mais déjà rendue aux trois-

quarts de la traversée.
Les deux navigateurs ne devaient être

' I F V X-C0 U ) R E S a sents qui'une journée : mais le lendemain
s'écoula et le jour suvant sans amener leur
retour. )éjà une vague inquiétude s'était

CIllTRE CN IIME repanidue dans toute l'île.

îispil dei î i. Le troisième jour, (lui etait un di-

manche, l'absence dlAbrahm Martel et de
v Marcel Harvev fut le sujet île la conversa-

tion de tout le nonde à la lorte de l'église.
jji ) Joseph Harvey, lre le Marcel, le

emnar<p \uevus que sur cette côte, aussi nêne dont vous avez entendu vanter la
bien que sur celle dit nord de l'lle, les belle voix, et (lui fut maître-chantre au
terres les habitants tombent perpenldicu- chîuîr, pendant soixaite ans, Joseph lar-
lairement sur fliuv en suivant une d- vev se (lécida à traverser au sil lpour aller

rection nord et s(u, tandis que celles dui à la rencontre de son fils et d'Abhalmi
hout dVu 'en ht de l'île suivent une ligne i
qui colrt du l'est à l'ouest ! La rencontre
de ces deux graIIdes livisionîs est connue

sot il. noml h' ' rure. vous aperce-

vez d'ici, à l'(xtrmité de la (Cte le la
Baleinev, aux en'virons lu 'Tr-carré, une
maison appaienant à la faiîlle 1)'sgagnes.
i triste accident le revieit en mîîémîîoire
chaque lois que je passe devant cette

maisol.

(Germain I )ugagnés, qui l'habitait en
1836, é'tait l'iistituteur de l'écule de l'é-

glisu. Sont tils (;ermain achevait ses études

ai collége le Sinte-Anne ; c'était un

jeunle honne sage et intelligent, sur lequel

sa famille fondait les plus helles cSpé-
rances : il songeait, lit-on, à entrer dans
l'état ecclesmastiqiue dans 11automine sui-

Quelqueîs suemainîes avant la fin de l'an-
n eescolaire, les élèves du collége' étaient
allés en promenade a la Pointe (e l i-
viere- huelle. Connne l'après-midi était
chaule et que la maree achevait de monter,
il leur prit fantaisie de se baigner. (Gýer-
mtaiitI )us<;gîn lsuqui venait < uependrem son
dbiner, euit l'unudence de se jeter à l'eanu
avee ais com1ipagions. A peine y tut-il

eutr'é qu'il fut saisi(1 d'un étourdissement et
de caimpis violentes. A vant que ses comît-

pigions eussent cut lu tsemps de venir Là
soi secours, il disparut ous l'caui et se
nuya.

Il n'est pas d'élîve lu collége le Sainte-
Ain u(i tn'ait eutendu raconter ce tragique

ement idont on nt miiaique pas df'indi-

quer l'endroit chaque fois (luit' la commlitut-
nuitté se ren<u en promense a lit Pointe de
lu Riv'iert'-(Ouelle.

Cet accident m'enî rappelle un autre quii
itit lit tpeu dlnes auparavant, et dont

les circonîstanîces sont bien autrement la-

vraintes. Tloute cutts population frater-
ielle en fut ploigise dans le deul et la

contsterniation. Abraham Martel 'était un
respetablu' cultivateur, p irel <e neuf en-
fitats, qui demeurait aux environls de la

Pointe de Roches. Homme dei ier ha-
bile, il était le chaloulpier de confiance de

I. Asselin, gii le cloisissait ordillairemelnt

pour sias voges. .

Le 7 i de mai 183, M. Asselin lui con-

fia un e 'ssage pour le seigneur ie la 1i-
viure uelle, Lt qui il desirait vendre sa
dîlne de blé, comme gain le semence.

Lt lendemain,jour fixé pour le depart, un
fort vent de nord-est conunen-a a s'élever

qui grandit à mesure que le soleil montait
a l'horizon. Abralhamt Martel aurait cepen'
danît mis à la voile s'il n'eut cédé ( aux
instances et aux apprélhensions de sa vieille
m11'v et le sa femmeîî' î qui, la nuit pré

scd ants, avait été talarmuiue par tie sinistres

pressentimients.
Vers le haut du jour, le vent quii n

paraissait pas aussi violent à l'abri le lu
côtt' nord de l'île, sembla vouloir s'apaiser

Abraham Martel ordouna à sa fenune d
lui pré'tparer quekqi es provisions pour lu

traversée ttanldis que lui et son jeune coumt

pagloi, Marcel H1tarvey, iraient voir à leur
chaloupe et l'appreiilleraient pourle départ
si li meîur venait à se calmer.

Ils n, revinrent pas.
Les deux femmes ne tald t pas à

%'iquitter, et elles evyrn les deux
aités ts garçons, Abralutnet Luc, sur L

pointe dl'en has pour observer s'ils ne ve'î
raient pas eicore la chaloupe au large.

Les deux enaints i' trevinreut ine heur(

apr'bset r'tas u'et'ila famutill1<eeni santî iqu'iI

î'îaienît'îu la chlaloupe i ptoussée pa r tutu grani
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iMartel. i )ébar n1ié tà la Rivire()itelle, il
se rendit nie hâte chez le seigneur et s'in- c
forma si le iessage ude M. Asselin avait

été'ó reçu. A sa grande consternition, il
apprit q('aucunei nouivelle' n'était venue de i
l'le ,; personne dans la paroisse n'avait eut
connaissance des detx insulaires. Seule-
ment, les jours précédett, une chaloupe
avait été trouvée abandonnée sur le plein.
D'après la description qu'on en fit, ce ne
pouvait être que la chaloupe d'Ahratalm
Martel.

Ici les détails dit sinistre sont racontés
sie deux manières différentes ; suivant une
les versions, cette chaloupe aurait été
aperçue désailpare, flottant at gré du
vent et de la marée. U 'ihon e de l'en-
droit, titi nom le Lamarre, (qi pechulait a
la ligne sur un rocher lut rivage, piétendit
avoir vu une embarcation monitét'e par deux
lioiiinier qui cherchtaient t abattre les
voiles, et que l'instant d'après, ces deux
hommes avaient disparu.t

Selon l'autre version, les deux naviga-
guîrs seraient t uvens sains et saufs jus_

qu'au mouillage de la pointe de la R1vîn re-
uelle. Leur caloupe fuit trouvée mouilléet

t l'ancre tdats lu Granlei Mare, aut fond de il
la )che aux marsouîins. Tout v était en
ordre parfait ; les voiles ferlees, les raimesf

et les balestons railgés sur les bancs de
chaque côté tei la chaloupe, avec la syié-
trie qu'y mettent d'ordinaire les naviga-
teurs avant de quitter leurs embarcations.
Mais les deux lhommes qui la montaient
ne s'y trouvaientt plus. Qui leur tait-il
advenu ? ('omif ent ces deux infortuniés
s'étaient-ils noyés ? On n'a jamais in le

savoir avec certitude.

On contjecture qu'ils auront voulu diébar

quer ait commencement dtu montant, et
qu'ils auront é entrainés par le courant.
En cet eidroit, la g-rve découvre, LC mer
1iasse, tune tres-grande distance, et auissitôt

(tue le montant commence sa fortier,
P'eau envahit le rlvage aîvec une prosli-

euse rapidité. Quiconque a imîprîu-
ulnce de vouloir alors gagner à pied la
côte sans connaître les passes, s'expose a
une mort certaine. C'est ce qui est arrive
probablement La Abrahli Iartel et l
Miarcel Harvey. 'Voyant que l'eau ii'étuait

>as profonde aux environs le leur cha-
loupe, ils auront cru qu'elle allait toujours
en diminuant à mesure que l'on approche
du rivage. Ils se seront engtgés dans les
iniares oit la marée s'engouffre, commnîeî laits
une dalle de moulin, et ils auront été em-

portes avant d'avoir eu le teups( le gagner
lut grve ou de rejoindre leur clhaloutpe.

Quioi qu'il en soit de ces deux récits, la
ebtaloupe d'Abralhamu Martel f'ut ramnee< L

l'lle-aux-Couidres attachéee derrirs celle de
Josepi Harvey. On peut se figurer la
lésolation ties deux fauilles en apercevant
cette chaloupe vide traîine La lt remorque.
ELles comprirent toute la triste- rulité. I '
long gémissement s'éleva de toutes les
ilmiLsons le l'île, oit la population nedorme

a qu'une nime famille qui partige toutes

les joies et toutes les tristesses.

r Comme les corps des deux victimes n'a-
vaient pas été retrouivés, on conserva une
lueur d'espoir pendant quelques smIiaines.
Le mîallheur est toujours prit lu se f ir

à illuîsiol.
x in grand nombre de n ret s reiontaent
a le flIuve le jour <u siuistre. Ptt-être lts

iaufragés avaient-ils été 'recueillis par un
de ces nuvies. Uu seconile chaloupe luit

e i xpiédhiée' à f1tQuébec pouir interroger les ca-

ddis' ne put Cltu- r obteu. n

Pendant cet intervalle, on vit éclater un
bel exemple de foi chrétienne qui fut un
ijet d'(lification pour tous nos insulaires.

Afin d'obtenir de n1)ieu que les corps des
deux victimes fussent au moins trouvés et
nhiumns en terre sainte, la vieille mère
d'Abraham Martel lit vaiu de se rendre,
pieds nus, à l'eglise pendant iieutf jours ;
était une marche de deux grandes lieues.

Chaque matin dès le petit jour, on voyait
ette venérale vieille, ses souliers sous le
ras, descendre le long (le la grève, tra-

verser la pointe d'en bas par le chemin de
a Roche Pleureuse et remonter ensuite
oute la ( ((te (de la Baleine. Avant d'entrer
l'église elle remettait ses chaussires Ipar

respect pour le lieu saint, et, aprés avoir
entendu la imesse, elle rep renait le iie(

heîiin, toujours pieds nus commne elle

tait partie.

.lanais cette venerable octogeliaire ne se

consola de la perte de soi tils ; elle emi-

porta sa douleur avec elle dans la tombe.

L'AunmE H. IR CAsulAnx.

(A cotier.)

MORT DU MAJOR VOYER

N'ous ('npimiiitois a Erénem e <'e
les détails suivaits sur ette douloureuse catas-
trophe:•

l'A('liE:N n' : (21 février).-Nous somn-
n s en nmsure(de pouvoir donner les dtal e
1 aècient arrivé a Il. Vover. Le .capitaine
LaRue (tait venu emprunter un pistolet au
major Vover, pour comnpléter lui Costume( le
brigand qu'il doit poiter au prochain baI de Lord
Dutferin.

Dans le cours (le la versatio le major

montra au capt. LaRue un joli pistolet hilou
qu'il lui assura convenall pour la circoins-
tance.

Là-propos viit sur l'accideint arrivé à M.
DeVaro il y a deux ou trois années. M. Voyer
etait assis dans son fauteuil. Il se muit a decrire
dans quelles Circonstances M. DeVaro avaitété
tué. Tout il parlant, il saisit sur sont bureau
un pistot l, et ne rédéchissant pas qu'il était
chargé, il eut dirigea le can1on1 vers lui.

Le Papt. Lal ne ouvrait la bouche pour lui
faire remarquer que 1'ar iétait cliargee, quand
le coup partit. M. Vover s'écria : "(h ! mon
Dieu !" et s'affaisa sur'le lantItr. t. LaRue
se précipita à son secours, mais le lel'ss se releva
seul, sur le <ga luie, n tit disai t :

"Laissezuoici et allez vite tlielp ri'un1
Irétre( et ui méi.''

M. Voyer a conserve sa (oimaissiwe entiere,
s'est confessé et a rec il'lxtrenw'aetion.
halle a pénétré dans l'atl)lonwn du(lt eû( até ;s la
direction de bas en haut.

Quelques iinutes a Ires 9 hrs., hier soir (22
fév.), le major Voyer rendait le dernier soupir
et son corps (tait transport a sa residence.

La nouvelle du resultat du trgique accident
nle mit pas de temps àse ré,paw)Ire danis la ville -
l'attention publiquie était pour ainsi dire exclu-
sivement occul ée 1r1 l'éivénelmlt et suivait
avec la plus (rofonde anxiété les progres du mil
'iez lei bsse.
IDs l'instant où Ie major fut atteint du VoI

de feu, iln yllit plus de doute sur le résultat.
Aussi 'est sans surprise, mis arec la plus

gla n ole doiulur, que noius avons appris sa ,m<rt.
En pareilles circonstancis, les Conmmentaires

sont inutiles - il ne s'it lde >truterl'oreille
un 1(u pour1 entmire dans toutes les ru(s et
his toutes les maisons ls expresionsdi lla

lus grnde sypiathie a l'adirss du regretti
dlefuntit et de sa tamille éplorée.

(:omm11e officier public, comme citoy-en, il
avait l'estime et le respect île tous.

,Parvenu, palr u travail constant, un1h' grand(
énergie, une ativite infatigable, a se faire line
position enviable, l'aveniré tit iencor remp
île piomesses pour ii.

Il a pu se féliciterii tnmourant d'avoir rendi
servi'e a ses coli'itoyens, en coiltniblialit <dan
lue mesure considérable à 'orgalisation I
notre mîîagnifiqui (iorpsl dlepolici provinciale, et
le mettant sur l îpied le plus effectif, et d'avoi

uleàe a sa famillelun nom
la rep(utatiol du eitoven iitegre (t respcte
d'un111 mari devou et de l'hoe u(111 devoir.

111 t ait l ongtempi~s piartil' dut 1i0 r(iégimeint

pirit lait à la gue iri' ide '1runie ;(de retour au
( adil, il îest (entrie idatns la ie e ('iaialienneit
oul il a't iinîgi e u totii (i''5

saliee, et en dloiiant sa hîéînitioni à lune' char

miante peîtite' fille, l'aînîée de ses enifanits, il
rendult le deirnier't soupiîr..

Que sa jeunîe fenîuie ai cr'uetllemtenit éprué
maisa ai forte' et si co(ur'agieuse, et sa famîil le
veuillenit biien acceplter l'iexprîessioni de lnas lu

--Quel péure îiseruait compiilarer' sa ti'mîlr'isse à l
' imlr'esse dl'uneî merei'i ?l'xi.:sT Lim'e ii f:.

- ii(1n di plus5 oouvaint qu tidîe consit ate

Ipar' ses reîgreits ('t ses ailîiurationiis la brievie il
la vie hunuuneii.-h Mîi: Eu;a su is, r- Nl.

L-u, aî'i+s tni-dits oul î'ela dei piartiicubî

luie, n 'eveillanit pas ldais l':amei un ambti
qmîî serait salis av'enir, ils demetour'enit serleinl

i'ommeii la vie'illess andai '1l' est sage~i. -l t i

FAITS DIVER S

GutACE LAMht\NTE.-lle dépi1lile 'l uilsoi
le 19 trns"t l on"a"t ouve:lle: ique vî

llier s ài a 8 heurs, unu ini s'est ia-
iifesté dans les entrepits à glaie de la cumpîj a-

gntie Knickerhoiker, à Atliens. Illitb htiments
et 40,000 tomnes de glace out été coinsuiés
coinme dles allumlettes. L a perte est oau
$325,0M0. La 'ause du sinistre îst inconînuî .

C('est Ietut-trle ntl cn as de combustion spon-
ttanée.

vm ii'Xu mN:ves:.I'iEi s tcousse très-
distin'te de tremibleiment de terr a été ressen-
tie dinnon-hvie, à 8 heures (11n atin, a Monrov

Li'îgî . Ies filels rî'étiiîis laits lîgiî
catliolii1tii de'SaintIi lai'y'ont l ,l't'i'a1 i's d'
panique et se sont prèii s auatt îî' dehors dans la
plus grandeii 'iifsion. Toitttfois, il n'est pas
arri d'accidents. Bien que bauoulh mil'ai-
sous aient et fortimint e

1
branles, n le signal'

its de degats.

C'est a Saint-Etiiniiie en Francei'i it unonv it
Ikilgique, ainsi que le cable l'a ainonce qu'a
cu lie uie terribled exlsion I' grisou.

Cent trnte-enq mneurs, y compris u lbls-
soont é'te retirés du1 puits Jabin. Lu jfeu s'est

i élaré dans une se'tion de galeri i'20i
mètres. (Onla hreiqeet ema 1 an
de sacs pleins de terre glaise, les issueis de cettî
galerie, oit se trouvaient encore de nombreux
cadavns.

Les funérailles les victimes ont euliiut le 7
février.

On comptait 66 c'rcueils.
Au remier rang du convoi, on remiar uit

I. le gééial d'AbIzac, représentant le prési-
dent de la République.

Des sousinptions sont ouvertes dans tout la
Francîîe.

muuurria muurrú:.-Le l10 tevrwr, Ver's
5 heures du maitin, dit le Clurrir de San Fra-
cims, un nonuné DunnIIe se voyait a.c1ost , lis
de la ru Harrison, par un galrtteu'ir , e
lui mettait tilt revolvr sous le nIez, lui denlioî-
(lait la bours' ou la vie.

Duine, surpris et attaqu ainsi à l'imprl-
viste, lie put opposer aucune résistanwe ; il s'î'X-
écutail en vidant ses poclws. Mais, de rutou' à
soli doiicile, il s'armaà a son tour et partit i
courant a la renetre de soli voleur 111., pail

unl hieureux hasard, il retrouva appuýé contre
la grille dut Columiibia' Squ are.

ilaibeuvrant il vi'adresse, il parvinti se
glisser sants 'thi taiei;u jusqu'à l'einirit miltu se
tenait son indivhlu. Puis a' pipiitInt itout a

'ouîp1 le pistolet à la mîtain, il lui ordonna de
lever les bras au-dessus de sa t' t' 'n lu idh-

nit qu'au moidre iouveient il 'tait imortî !
Le garrotteur, surpris a son tour, s eîxtIti

moil t direet I 11iese it endeoid

l'argent quilui avait é" vile, huit bIs pieces
I 20 dollars aitsi qu'imit iagnii<pwi rvolvir
linclmee divoire.

Avant ainsi désarmté ietr t;in son volutr,
il lelaissa aller en liberté.

UN JUGErO soia l:s OEs.-Nous ilists lms
les journaux le Paris :

" tIalgié toutes les msluis qui avaintt été
>rises, malgré le soin avec l'quel toutes lus rts

avoisinant l'Elvsée avaient été brIris, unî in(-
vident est tri'' rue R 'oyale, au monîht de la
sortie lu hal lu 1 président IaMahon.

"'Un coupé qui venait de' lt's lenu dbou-

chiant à fond de trainI lu fauhaurg Saint-Ilo-
lre, renversa un monsi ur qui travvirsait li

chalissée-et le pmopriétaire lui oupó loin de
faire arrtier et de ourirt u secours tIt lsso,
ordonna à son olwi de partir à fond dtîîî i t.
Celui-ci iq s ' fit as dire dux fois ; il fouet ta
ses Chevaux et lat voiture dIispaýrut.

Il était b1s 1114 heure m itin, lis itìs-
sants étaieit rares, et t'omm.e les gardiens de la

pix qui venaiet relevtr lur's emnr nla ilé-
taient poit encore sur le liiu il' b' a'iie t,liu

monsieur resta évanoui lipenant deux ou tr(in
minutes sur la iliaussée, com ert lu it sg et ie

bout, les haits déchiés, hMf dans liu tat pi-

tovable.
'" Deux gardiens l'apierurent, epimlant, et

le portrent à la pharmacie Iareott', îîîfîmb.our
Saint-lonoré, onh leID. Le, appilé aussit
lui lpoîigua -s ons lis plus mIrssés

-la it îitii'd~e (t accînît t'ai titi('ttt

li't-I"uiueaiseI. loîtthieî, (e d]acourskit
r iirlewt ,Ilie i, quiu tait veinuii aveu s
, femmlepsser imuelque temps eun FInwe.

M. IRouthi'r avait nue assiz gi lussun

a; i têt 't prlait ltitiwouli hi ttn u i

u îaînsemen'ut, lit traunport'er luI' blss" 'lht' lii'

'ous il'eue pîensi'r quel lut hi lédsispoiri di

- niei I outiner, quiand elîle vit revt'emrii suinu mai'

a ''N. Rouithier' avait été pîaser la soîiréi' à1

pérat. Ne lu' voyanut lits ren'îtrer, la parrlut jitt
f,îtle dans uan' mtortelle inqiuiéetu<i', sei' :îi

s ti utt d'uneî dlei-h 'tre lu'e terrtiblei aît

aitée par' deîux hiîimnwsî'. (li a hiîîtîtoup ('lai

as suiit'sîjque pioutvait avoir' pouri elle uîiwî s

Qitut à tI. .ltîittiier, soit état, grave l

r<léui t, a'esat amieîii' liar i jhaqu jouîr, et, 1e b ia

evr'iî'r, il 'tait raiid'ienwn guér'i. Il a ilîîtî
j t soîir-bà, tai uti'rle î'îltîhliqueu til Luixemourgit'

'tr unitn itér'ssanîu tuteenfirenc' stu' lu' am'tia. I li
n du' bhuit ''nts per'isonnesi' assistaien't a la séa nei
us " ' 'ini v'érituable ovautiont a été tfitu' il \t i
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